
un aiKTçu de l'cxiicrience à laquelle avaient été
soumis plusieurs citoyens ici présents, pour bien
vous faire comprendre en quelle situation d'esprit
je les trouvai lorsque j'arrivai au Sault. Triste
expérience qui est l'excuse et comme la justifica-
tion de la résistance qu'ils ont mise à admettre
qu'après tout le Canada en général, et le Sault-
Sainte-Marie en particulier, pouvaient bien avoir
(juelque chose de lion. Il est facile de comprendre
qu'à la suite de tant d'années de cuisante décep-
tion ils se sentissent peu portés, tout d'un coup,
—et sans une nouvelle i>ériode transitoire d'étude
et d'observation,

—

h avoir foi dans une affaire qui
aurait le Canada {wur base ou théâtre. C'est à
ces causes que j'attribue l'Pttitude de doute et de
critique de lx.'aucoup de mes concitoyens du Sault
durant les premières années de notre séjour ici.

Auf'un d'e'itre eux ne Semblait croire qu'il pût
résulter quelque chose de tangible d'un certain
contrat pa.ssé avec la ville du Sault-Sainte- Marie
p?r mes associés et moi-même. Pour eux. le

succès n'était admissible qu'en autant qu'il fût
instantané. Par exemple il en est bien peu qui
n'eu.ssent été prêts à accepter de nous un contrat
qui les enrichît du coup et leur permît de vivre
heureux et tranquilles jusqu'à leur mort. Si nous
avions bes<Mn d'ingénieurs et d'hommes de science,
rien de plus simple : il fallait les prendre parmi les

collégiens du Sault. Quant aux marchandi.ses qui
nous étaient nécessaires, nous devions les acheter
dans les magasins alors en exi.stence au Sault. et
les payer des prix indiens. De plus, l'admini.s-

t ration générale et le travail de bureau de nos
entreprises devaient être confiés aux fils des prin-
cipaux citoyens. Et si notre contrat avec la ville

du Sault ne produi.sait pas immédiatement tous
et chacun de ces résidtats, à quoi donc alors avait
ser\à ce dernier effort uniquement tenté dans le

but de mettre enfin à la ix)rtée de .ses habitants
cette fortune qui les avait fuis jusque là ?


